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AD1EU A CAPURON 
par A. Aubr£ville 


La mort de Capuron prive Madagascar de son meilleur botaniste 
apres la lignee des Perrier de la Bathie et Humbert et, du coup le Musdum 
National d’Histoire Naturclle d’un collaboratcur emerite. Capuron avait 
choisi a la sortie de 1’lnstitut National agronomique la carriere fores- 
tiere de la France d’Outre-Mer. Elie s’est entierement deroulee k Mada¬ 
gascar, de 1948 i sa mort en 1971. Je l’avais rencontre k Tananarive en 
aofit 1948 au ddbut de son premier sdjour au cours d’une mission d’ins- 
pection forestiere que j’accomplissais dans la grande ile que je visitais 
moi aussi pour la premiere fois. Visiblement, des le premier entretien, sa 
vocation de botaniste etait transparente. 11 avait emporte avec lui dans 
ses bagages une vraic bibliotheque botanique qui comprenait notamment 
les quelque dix volumes du dictionnaire des genres de Lemee. Je ne connais 
aucun forestier amateur de botanique qui se soit chargd pareillement de 
livres. Des le ddpart de sa carriere a Madagascar il avait donc 1’intention 
ferme de se consacrer k 1’etude de la flore du pays. Il s’y est applique durant 
plus de vingt annues avec fidelitc, avec passion et avec bonheur. A cet 
dgard il fut servi par une double chance. La flore qui s’offrait k lui est une 
des plus riches du monde proportionnellemcnt k la surfacc qu’ellc occupe. 
La statistique generale n’en est pas encore faite. En d<Spit des nombreuses 
familles deja publides par la « Flore de Madagascar et des Comores », 
publication fondee par le P r Humbert en 1936, et poursuivic par le labora- 
toire de Phandrogamie, des familles tres importantes restent 4 dderire; 
d’autres anciennement publices seraient dej& k reprendre, tant est apparue 
depuis 1’extension des recherchcs leur vraie richesse. Humbert puis Capuron 
avaient notamment apertu l’extraordinaire foisonnement en especes de 
ccrtains genres depassant probablement 1’importance meme dc leur reprd- 
sentation en Afrique continentale. Cette flore malgache est un monde 
vdgdtal, d’une complexild considdrable, donc passionnant a inventorier 
et a classer scientifiquement, Elie prendra certainemcnt une place impor¬ 
tante dans 1’histoire generale de la flore mondiale. 

La scconde chance de Capuron fut que le Service des Eaux et Forets, 
et 1’administration malgache comprirent rapidement la valeur excep- 
tionnelle du botaniste et, lui faisant totale confiancc, lui laisserent toute 
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liberte pour ses recherches de botaniste, 1’exemptant prati que me nt des 
occupations administratives. Pour qui connait la riaction jalouse habi- 
tuelle des administrations pour ceux de leurs membres qui s’adonnent 4 
des recherches spdculatives et paraissent ne pas concourir i ce qu’clles 
considerent comme leur t4che essentielle et prioritaire: assurer le fonctionne- 
ment administratif de leurs Services, c’etait un cas rare, Capuron put se 
livrer a ses recherches, cntreprcndre i sa guise toutes les prospections utiles 
dans tout le territoire de Pile, autant et aussi longtemps qu’il le disirait, 
puis revenir 4 Tananarive, prcparer, classer et etudier ses herbiers, 11 bene- 
ficiait evidemment des facilitas de deplacemcnt et de toute 1’aide que pouvait 
lui procurer 1’administration. 11 partait, disparaissait durant des semaines, 
des mois mSme, ne gardant pas ou peu de contact avec son administration 
centrale, heureux dans la brousse, seul avec les plantes, puis un jour il 
reparaissait, 

Hilas son ceuvre est inachevee, II a accumula les herbiers, les notes, 
mais ses ouvrages dcfinitivement mis au point et publies sont relati vernent 
peu considirablcs eu dgard 4 la longue durie de ses sijours 4 Madagascar. 
Dans le meme numiro de cette revue la liste en est mise 4 jour. 11 etait 
extremement scrupuleux, et il ne voulait rien publier qui ne fut complet 
et sur. Or tous les botanistes tropicaux savent combien il est difficile de 
riunir tous les ilements permettant la description d’une espice; il manque 
ou le fruit, ou la graine 4 pleine maturite, ou les fleurs ne sont pas complete- 
ment developpies, ou au contraire sont trop passies, etc. Le botaniste 
doit donc toujours chercher, ctre aux affOts des floraisons et des fructifi- 
cations des plantes imparfaitement connues. Ce n’est possible que par une 
investigation permanente et perseverante, 

Capuron etait un forestier qui, dans les dernieres annees, etait affecte 
au Centre technique forestier tropical, Il avait 1’ambition d’ecrire un jour 
une « Flore forestiere de Madagascar », ceuvre scientifique mais congue 
essentiellemcnt pour 1’usage des forestiers. 11 ne s’interessait pas ou peu, 
aux familles de plantes non ligneuses; suivant la tendance naturelle aux 
forestiers, il n’accordait que peu d’attention aux plantes herbacees qui ne 
sont d’ailleurs qu’une part mediocre de la flore malgache autochtone et 
primitive laquelle est essentiellemcnt une flore ligneuse. Nui doute qu’il eut 
quelque jour rcalise son projet. Lui disparu, qui donc reprendra sa tache? 
La « Flore de Madagascar et des Comores » de Humbhrt a certes toujours 
sa souche vivace. Mais rares sont les botanistes qui, au del4 de la connais- 
sance taxonomique des plantes, les ont connues vivantes et sont capables 
de les reconnaitre dans la foret, dans leur milieu, avec leur port, leur biologie 
et leur localisation geograpnique. Ce forestier de terrain fut egalement un 
syst&naticien perspicace et savant. On lui doit la d&ouverte de nombreux 
genres nouveaux pour la science, de multiples especes nouvcllcs, meme de 
groupes hierarchiques eleves et Ia rectification de d^terminations erronees 
faites par des botanistes moins bien informis. Rivisant personnel- 
lement la famille des Sapotacees qu’il avait etudiie parmi toutes les 
autres, jc lui avais didii un genre nouveau et de nombreuses especes 
nouvelles. 
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Quant a 1’homme, tous ceux qui l’ont connu, ou prospecti avec lui 
dans la foret, ont appnicie sa competence, sa r&istance physique et au del& 
sa coraplaisance, son caractere franc,loyal et gai. Ses boutades, son humour 
quasi permanent, en faisaient un compagnon agreable. Sur son lit d’hopital, 
il plaisantait encore. Les forestiers, les botanistes, tous ceux qui partageaient 
sa passion ne 1’oublieront pas. Adieu Capuron. 
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